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ous avions laissé à la fin de l’année 
dernière notre USAP sur un derby 
satisfaisant sur le plan comptable à 

défaut d’avoir été maîtrisé, plein d’espoirs 
pour que cette année 2018 soit celle de la 
remontée dans l’élite du rugby français. 
Nous la retrouvions sur un autre derby, 
encore plus redoutable, contre une équipe 
de Béziers qui nous avait déjà brutalement 
ramené sur terre au match aller, et qui 
venait, pour reprendre la formule de notre 
cher Michel Konieck, pour nous « casser les 
c… », domaine dans lequel on sait qu’il est 
digne de confiance. 
Autant dire qu’on n’a pas été déçu, et que le 
coup de poignard final, qui plus est asséné 
par notre joueur fidjien prêté pour faire ses 
armes en Occitanie, n’avait rien d’un coup 
dans le dos tant on le voyait arriver, ce qui 
n’enlève rien à son caractère douloureux. 
2018 commence donc bien mal, avec 
l’USAP tombant dans une embuscade 
savamment tendue par des Biterrois 
vaillants et acharnés, et qui nous interroge 
sur les lacunes de notre équipe dans 
l’optique de retourner disputer les terribles 
joutes du Top 14.  
Certains disent que le rugby est un des seuls 
sports à combiner les différents types 
d’armes, de l’infanterie à la cavalerie, en 
passant par l’artillerie et la voie des airs. 
Vendredi, l’USAP a montré des fragilités 
dans nombre de ces secteurs… 
 
Cela commence par l’infanterie, par ce rude 
et souvent peu glamour combat de tranchées 
qu’est le jeu d’avants. Et sur ce point, 
l’USAP a encore montré ses limites, en 
particulier dans le jeu au sol. En voyant 
Jonathan Best en 2e ligne et la 3e ligne 
alignée par nos adversaires, on savait que 
Béziers comptait appuyer là où ça fait 
souvent mal pour notre USAP. 

Notre équipe est joueuse, a une qualité de 
mouvement supérieure à la moyenne, mais 
encore faut-il assurer les ballons. Et là, 
comme assez souvent finalement, nos 
joueurs ont été bousculés, par des 
adversaires certes souvent à la limite, voire 
un peu au-delà, mais à la guerre comme à la 
guerre, le plan de bataille est souvent le 
même, ralentir nos sorties de balle pour 
empêcher notre cavalerie de mettre la 
panique à tous les coins du terrain. 
Si on ajoute à cela une mêlée en difficulté, 
l’USAP perdait la bataille du sol, malgré un 
bon contrôle des airs, grâce à un Alan Brazo 
encore très présent. Mais l’absence de nos 
poutres de 2e ligne, un Shan Eru pas encore 
rompu au combat de près et un Yohan 
Vivalda manquant encore de rythme passé 
l’heure de jeu, cela faisait beaucoup face à 
une équipe très solide dans le close combat. 
 
Du coup, notre cavalerie, si brillante cette 
saison, se retrouvait avec des munitions de 
mauvaise qualité et un champ de bataille 
trop peu éclairci pour vraiment briller. 
Ajoutez à cela un manque de rythme qui se 
traduisait par des maladresses rares et 
multiples, et on se trouvait face à un festival 
d’actions ratées et d’offensives sans effet, 
avec notamment un Mathieu Acebes dans 
un mauvais jour, partant un peu dans tous 
les sens et en difficulté en défense.  
Ajoutons à cela une ligne défensive 
manquant de sérénité, et on se trouvait dès 
le premier acte tout à fait dans la 
configuration d’un match piège de reprise, 
avec une équipe visiblement pas tout à fait 
prête à ce genre de guerre. 
 
Restait l’artillerie, qui finalement aura été le 
baromètre de l’USAP sur ce match. Elle fut 
d’abord une planche de salut de notre 
équipe qui, en monopolisant le ballon et en 
multipliant les offensives, permettait 
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néanmoins à Jonathan Bousquet de 
concrétiser un peu. Le jeu au pied permettait 
également de prendre à défaut l’arrière-
garde occitane pour notre seul coup gagnant 
du match, toujours du même Bousquet. 
Elle fut aussi le témoin du naufrage final de 
notre équipe, avec dans les dernières 
minutes un moment catastrophique où 
chaque tir de notre ouvreur devenait une 
nouvelle munition dans les mains de 
Biterrois qui n’en demandaient pas tant, 
avec un Suchier impeccable dans le rôle du 
bourreau final.  
 
Mais derrière tout cela, ce qui a perdu notre 
équipe, ce qui fait perdre souvent les 
batailles, c’est la stratégie, c’est la tête. Plus 
que jamais, le manque de généraux solides 
et froids a pesé chez nous. Pour un Ecochard 
tenant la maison, personne, devant ou 
derrière, pour dire qu’il fallait jouer plus 
serré (mais le pouvait-on avec nos avants ?), 
qu’il fallait gérer une fois l’écart fait, et des 
stratèges marqués par l’irrégularité, comme 
un Selponi toujours mal à l’aise quand il 
faut serrer le jeu, voire complètement 
dépassés, comme notre charnière espoirs 
qu’on n’accablera pas car elle reste en 
apprentissage. La question du coaching peut 
se poser aussi, comme dans le retard à 
évacuer un Alex Brown hors de combat en 
2e mi-temps. 
Reste une réalité : la cascade de blessures et 
de malheurs qui a frappé notre équipe a 
touché des cadres, ceux qui devaient être 
ces généraux capables de mettre du plomb 
dans les têtes et de stabiliser l’équipe : 
Mach, Millo, Botha, Potgieter… Les profils 
de ces joueurs correspondent à ce qui nous 
a manqué vendredi, et on ne trouve pas les 
remplaçants à ces officiers supérieurs sous 
le sabot d’un cheval. 
 
Quoiqu’il en soit, l’USAP doit s’adapter à 
ce que Béziers nous a proposé. Ce n’est pas 
la peine d’espérer monter si on n’est pas 
prêts à ce genre de guerre. Les plays offs 
nous proposeront ce genre de bataille, en 
plus dur, et ne parlons pas du Top 14. 
L’avenir dira si l’USAP a perdu une simple 

bataille ou si elle n’est pas encore mûre pour 
lutter pour la montée, mais quoiqu’il en soit, 
ce match a souligné des manques qu’il 
faudra combler d’une façon ou d’une autre. 
On verra dans les Landes souvent hostiles 
notre capacité de réaction, mais restons 
optimistes, cette équipe doit encore mûrir, 
mais a trop de qualités pour ne pas nous 
offrir une année 2018 glorieuse !  


